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STATIQUE CHIMIQUE. — Sur l'emploi des volumes atomiques pour la classi- 
Jication naturelle des espèces chimiques appartenant à la classe de 
corps qui renferme les alcools et leurs dérivés; par M. Dumas. 


L’extrait de ce Mémoire, ne pouvant être compris qu'avec le secours 
d'une figure, n’a pas pu trouver place dans le Compte rendu de la séance. 


THÉORIE DES NOMBRES.— Vote sur le Canon arithmeticus de Jacobi; par 
M. V.-A. Lenrseues. 


« Quand on a trouvé une racine primitive g < p pour le module pre- 
mier p (calcul susceptible d’abréviation, comme je le montrerai ailleurs), 
on peut déterminer directement les racines primitives pour le module p”. 


LE 
» Soit g’ < p? le reste positif de g? divisé par p°; faites k — en : 
la formule ; 
CHU RES 
donnera p"? ( p — 1) racines primitives, en posant 
Lo) ta; her th ET en ; P—:, 
PEROU DA AE MS RAR eee DIRES T 
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et combinant de toutes les manières possibles les valeurs de x et celles 
de 7. 

» Comme on peut remplacer g par gl, i < p —1 étant premier à pt, 
c’est-à-dire susceptible de p(p—1) valeurs, le nombre de racines primi- 
tives est donc . 


Pie p—req(p 1) = pp) gp) = (pp 1) = gp (Ph 


comimne on le sait. 

» L’exclusion de æ— A tient à ce que (g+ ph} — 1 est divisible 
par p*. 

» Jacobi à prouvé que les racinés primitives pour le module p° le sont 
aussi pour le module p”; c’est une conséquence de la règle donnée plus 
haut. Il a vérifié que presque toujours les racines pour le module p le sont 
pour le module p°. 

» L’exception tient à ce qu'on peut avoir, mais très-rarement, # = o. 
Alors g, racine primitive pour le module p, ne lest pas pour le mo- 
dule p°. 

» On peut donc, pour le module p”, en représentant par a un entier quel- 
conque premier à p" et plus petit, déterminer un entier @ < p"'(p —1), 
et tel qu'on ait 

g'"4= ag (mod. p"). 


». De là les deux Tables du Canon : 

» L'une donnant inda quand on connaît a; 
» L'autre donnant a quand on connaît ind a. 
» Comme les congruences 


Pa (p —1) 
RAR UT nd no: pie a ee (mod D} 
donnent 
india PPT) 
g 2 =(p — 4), 


on reconnait de suite que les Tables peuvent être réduites à moitié. 
» L'usage principal du Canon, c’est la résolution de la congruence 
ax" = b (mod. p"). 
En effet, si l’on a 


acd..…. e=b (mod. p"), 
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on à aussi 
ind a + inde + … + inde = indb (mod. pt.p — 1): 


donc 
m ind æ = indb — inda(mod.p"-!,.p —1). 


De là directement, ou à l’aide de la Table, on tire ind x, puis x au moyen 
de la Table. Comme ind peut avoir plusieurs valeurs, il en est de même 
de x. | 

‘» Le module 2” ne présente aucune difficulté, et si la Table n’était pas 
très-peu étendue, il serait également facile de la réduire & moitié. 

» Le Canon arithmeticus n’est pas seulement utile pour la résolution 
numérique de | 

ax" = b (mod. p”). 


Ainsi J'ai montré, d’après Æisenstein, comment le Canon fait connaître les 
coefficients entiers &,, 4,, etc., de l'équation 


p = (re). f(e""), 


PF =, p—i=ms+I, Mm>), 


Je) 


Comme on en tire 


Fe) = Lf(e)é = 4e Appt phex F(p).F(e°'), 


Î 


dj + Ap + Gap +... + Am PU. 


si, dans la décomposition de 2p en m carrés, on change a en À, on aura 
une décomposition correspondante de 2p* en m carrés. 

» Le Canon arithmeticus a été publié (impensis Academiæ litterarum 
regiæ Borussicæ); il est trés-correct (cura et benevolentia virorum cla- 
rissimorum, Professorum Dirichlet, Dove, Steiner ; Doctorum Wolfers, 
Bremiker, Galle), sans oublier surtout le célèbre astronome Æncke, car 
Jacobi finit son Introduction par ces mots : Maximas autem gratias ago 
illustrissimo Encke qui et his emendatricibus curis præsidere et summo 
studio et benevolentia me egregiis consiliis in adornando opere adjuvare 
voluit. 

» Pourrait-on publier en France, et d’une manière analogue, des Tables 
d’exponentielles et de logarithmes modulaires (les mêmes sous un autre 
nom), ces Tables étant modifiées, surtout comme on l’a vu plus haut ? 

» C'est là une question à laquelle je ne saurais trop que répondre, » 
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ZOOLOGIE. — Coup d'œil sur les Pigeons (deuxième partie); par 
S. À. Moxseiexeur CnarLes-Lucex Prince BoNAPARTE. 


CARPOPHAGIENS. 


« La quatrième et dernière sous-famille des TRÉRONIDES est celle des 
Carpophagiens, qui se compose de huit genres et trente-neuf espèces, 
trente-six de l'Océanie, et trois de l'Asie. Elles sont toutes de forte taille, et 
malgré la splendeur métallique de leurs ailes et de leur dos, elles manquent 
de ces brillants reflets gorge de pigeon si remarquables dans les COLOM- 
BIDES. Le dessous de leur corps, la tête et Le col sont généralement de cou- 
leur claire. Le bec, allongé et faible, n’est corné qu’à son extrémité; les 
plumes du menton s’avancent beaucoup entre les branches de la mandibule 
inférieure. Les pieds, peu recouverts de plumes, ont la plante très-dilatée ; 
les doigts longs, le pouce très-développé; les ongles sont forts et crochus. 
Les ailes sont amples ; la queue a constamment quatorze pennes. 

» D’un naturel farouche, ces Oiseaux se rassemblent cependant en 
troupes nombreuses, et ne pondent presque toujours qu’un seul œuf. 

» Notre premier genre est GLOBICERA, Bp., dont les mâles, au moins dans 
le temps des amours, le plus souvent les deux sexes durant toute l’année, 
portent sur la base du bec un tubercule charnu plus ou moins turgescent. 
Nous en connaissons huit espèces en y comprenant Carpophaga auroræ, 
Peale, ainsi nommée d’une des îles de la Société, et que nous plaçons la 
quatrième. Commençant par les espèces confondues ensemble, et même 
avec Columba ænea, L., type des vrais Carpophages, nous enregistrons la 
premiere . 

» 1. ©. pacifica, Gm. (globicera, Wagl.), figurée sous le nom de C. 
ænea sur la PI. 29 du Voyage de l’Uranie. Ce n’est pas de la Nouvelle- 
Guinée, mais des îles de Tonga-Tabou et Waigiou qu’elle nous a été rap- 
portée; et M. Arnoux en a déposé plusieurs exemplaires provenant des iles 
Wallis. 

» 2. C. forsteri, Wagl. (wilkesiü, Peale), de l’intérieur de l’ile d’Otahiti, 
facile à distinguer par sa tête et son col d’un noir de suie. 

» 3, C. oceanica, Less., de l’île d'Oualan, entiérement châtain en des- 
sous, figurée PI. 41 du Voyage de la Coquille, et reproduite par Kittlitz 
et M®° Knip. , 

» 4. C. auroræ, Peale, ci-dessus mentionnée. 

» 5. Nous ferons suivre ces espèces, à peine débrouillées par nos prédé- 
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cesseurs, de la C. myristicivora, Scopoli, de la Nouvelle-Guinée, que les 
dessins originaux de Sonnerat, conservés au Muséum, nous ont aidé à 
déterminer. Observons que l'espèce en question est basée sur la PI. 102 
du Voyage de Sonnerat, représentant son Ramier CUIVRÉ mangeur de mus- 
cades, tandis que la PI. 103 représente le Ramier BLANG mangeur de mus- 
cades, dont nous parlerons plus bas. 

» Viennent ensuite deux espèces nouvelles : 

» 6. Globicera tarrali, Bp., que nous dédions à notre ami le D' Claude 
Tarral, chirurgien aussi habile que savant médecin, et si bien ap- 
précié par feu notre confrère M. Roux, qui, à plusieurs reprises, l'avait 
choisi pour suppléant. Sa science ne l'empêche pas de cultiver les beaux- 
arts , son jugement étant recherché comme autorité par les Directeurs de 
Musée les plus instruits. 

» Cette espèce nous a été rapportée, par l’Astrolabe, de Vanikoro; en 
voici la phrase caractéristique : V’iridi-smaragdina, vix aurea, nec ænea, 
unicolor, alis caudaque coricoloribus; subtus obscure cinereo-castanea ; pileo 
cerviceque dilute plumbeis ; genis, gula albidiore, juguloque vinaceis ; late- 
ribus femoribusque fuscis; alis subtus nigris; crisso tectricibusque caudæ 
inferioribus castaneis. 

» 7. Globicera sundevalli, Bp., par l'établissement de laquelle nous 
venons de saluer le savant professeur Sundevall, digne successeur de Linné, 
à l’occasion de son dernier voyage à Paris. Cette espèce des Carolines, que 
notre Musée a reçue en 1849, de la Société des Missions, ressemble par ses 
couleurs à Carp. ænea; mais elle est plus verdâtre, et les tectrices infé- 
rieures de sa queue, les cuisses et les flancs sont beaucoup plus foncés que 
dans l’espèce linnéenne. Æneo-viridis, in interscapilio scapularibusque 
aureo-micans; subius griseo-ardesiaca; capite cerviceque latissime griseis, 
Jronte albicante, capistro gulaque albis; jugulo pectoreque dilute vinaceis ; 
tectricibus caudeæ inferioribus castaneis; alis subtus ardesiaceis, remigibus 
rectricibusque æneo-nigris unicoloribus, subtus valde obscuris; rostro nigro, 
cera vix globosa, minime turgescente; pedibus rubris. 

» Donnant la préférence à une dénomination de M. Gray qui n’a pas 
encore été publiée, j'abandonne celle manuscrite que J'avais appliquée à 
la belle espèce. de la Nouvelle-Irlande, exposée dans nos galeries depuis 
plusieurs années, et je nomme ce beau Carpophagien : 

» 8. Globicera rubricera, Bp. ex Gr. Cupreo-viridis ; capite, jugulo pec- 
toreque albo-vinaceis ; cervice cana ; abdomine, crisso femoribusque ferru- 
gineis; tectricibus caudæ inferioribus castaneis; remigibus rectricibusque 
atro-cyaneis, viridi-micantibus : ceromate tunido rubro. 
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» Le deuxième genre CARPOPHAGA, Selby, est celui qui donne son nom 
à la sous-famille. Son type est, comme de raison, la Columba ænea ,L., 
celle qui vit dans la Malaisie; elle doit être suivie par une espèce nouvelle 
des Philippines, et par deux autres du continent de l’Inde, qui ne différent 
entre elles et d'avec le type que par de légères nuances : 2. sylvatica, 
Tickell, a le bec plus petit, les ailes plus courtes, la tête, la poitrine et le 
ventre roussâtres, la queue peu foncée en dessous : et 3. pusilla, Blyth, 
qui s’en distingue par la taille, par le cendré plus pur de la tête et par la 
queue aussi sombre en dessous que Carp. ænea. 

» 4. Carpophaga chalybura, Bp., ex ins. Philipp. Simillima C. ænéæ; 
sed capite colloque albidioribus, fronte concolore : cauda subtus dilutiore, 
cinereo-chalybæa, nec rufo-nigricante; rectrice utrinque extima rachide 
subtus albida. 

5. La cinquième espèce de Carpophaga est, pour nous, la C. per- 
spicillata, Temm., de sa PI. col. 246, qui provient de Java, de Bornéo et 
des Moluques. 

» Comme sixième, nous rangerons une nouvelle espèce, qu'à cause de 
la couleur claire des couvertures inférieures de sa queue nous nommons 
6. C. ochropygia, Bp. Elle vit à Balaou, d’où nous l’a rapportée l 4strolabe. 
Majuscula : fusco-ciocolatina; subtus albo-testacea : pileo, genis , cervi- 
ceque latissime cinereis ; gula roseo-albida ; pectore cinereo-vinaceo ; tectri- 
cibus caulæ inferioribus pallidis , linea centrali fusca ; tectricibus alarum 
inferioribus, pennis axillaribus, remigibusque interne, cinnamomeo-casta- 
neis : rectricibus rufo-ciocolatinis , subtus griseo-cinnamomeis. 

7. Le genre pourra se clore provisoirement par Carpophaga latrans, 
Peale, de Fidji, que nous ne connaissons pas, mais qui pourrait bien 
constituer encore un nouveau genre, à cause des caractères singuliers 
qu'offrent les téguments du tarse et du doigt postérieur. 

» Deux précieux Pigeons des îles Philippines nous autorisent à établir 
notre troisième genre PTILOCOLPA. Leur couleur est d’un cendré métallique, 
mais ils sont entièrement tachetés : leur queue plutôt courte est peu déve- 
loppée pour des Carpophagiens. Le singulier caractère qui m’a suggéré le 
nom du genre réside toutefois dans les rémiges : la première est profondé- 
ment festonnée sur le bord externe; elle est beaucoup plus courte que la 
cinquième ; et cette dernière, ainsi que celles qui la suivent, étant dilatée et 
entaillée à l'extrémité, se termine par deux lobes spatulés. 

Son type est une espèce tout à fait nouvelle, dont le jeune seulement 
gisait obscurément confondu parmi les exemplaires indéterminés du Jardin 
des Plantes, et dont je viens d'acquérir l’adulte de M. Parzudaki. 


à 
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» 1. Ptilocolpa carola, Bp., ex ins. Philipp. Cuprea, in interscapilio pur- 
purascens, in tergo alisque aureo-rubens, maculis smaragdinis conspersis ; 
capite, in mento albicante , colloque undique late griseis; pectore æneo- 
subvirescenti; abdomine late rubro-vinaceo; crisso albo; tectricibus caude 
inferioribus cinnamomeo-castaneis ; lateribus cinereo-virentibus : remi- 
gtbus cupreo-nigricantibus, primariarum apice opacis : alis subtus omnino 
cinereo-subviolaceis, unicoloribus : rectricibus æneo-viridibus ; subtus nigri- 
cantibus ; extimis cinereis ; rachidibus supra nigris, subtus, apice excepto , 
albis : rostro flavido ; pedibus rubellis. 

» Juvenis : subtus ex toto fusco-cinerea, minime castanea ; uropygio 
splendide viridi-smaragdino. 

» Je la dédie à ma fille la comtesse Primoli, CHARLOTTE BONAPARTE, 
digne aussi de son nom déjà illustré dans notre famille. 

» La seconde espèce, un peu plus forte et beaucoup plus claire, vient 
d’être dénommée Carpophaga griseipectus, Gr., dans le Musée Britannique. 
J'en possède moi-même un magnifique exemplaire adulte. 

» 2. Ptilocolpa griseipectus, Bp. ex Gr. Mus. Brit. et Coll. Bp., ex 
ins. Philipp. Cinerea, caudam versus sensim fuscescens, maculis nigris cre- 
bris, in tectricibus alarum subconfluentibus; subtus purpureo-castanea : pileo, 
genis, cervice et interscapilio dilute griseis : gula , jugulo, et colli lateribus 
albis; scuto pectorali intense griseo : remigibus nigricantibus : rectricibus 
nigro-virentibus, subtus nigris ; extima utrinque subtus cinerea, rachide 
albido : rostro flavo; pedibus rubellis. 

» Le quatrième genre DucuLA, Hodgs., participe, mais légérement, du 
caractère principal de mon Prilocolpa. Ses rémiges, à partir de la cinquième, 
sont aussi dilatées à la pointe, mais beaucoup moins, montrant à peine le 
premier rudiment d’une entaille à l'extrémité, et n’étant point lobées, et 
encore moins spatulées; du reste, leur première rémige, aiguë, n’est point 
festonnée, et leur couleur générale, dépourvue de taches, incline davantage 
vers le roux, et est relevée par du gris sur la tête, du blanc à la gorge, ou 
du roux sur la nuque. Sept espèces constituent ce genre pour nous : 

» 1. Ducula insignis, Hodgs., de l'Inde, qui en est le type. 

» 2. C. badia, Raffles (capistrata, Temm.), son parfait analogue dans la 
Malaisie, mais facile à distinguer par les couvertures inférieures des ailes 
d’un gris clair et non d’un roux cannelle. 

» Ajoutez en espèces anciennesiles trois de Temminck :3. C. lacernulata, 
4. C. cineracea, et 5. C. rosacea, toutes si bien décrites et figurées par 
ce célèbre ornithologiste dans sa Monographie des Pigeons ou dans ses 


( 1076 ) 
Planches coloriées. Ajoutez en espèces nouvelles C. paulina et C. basilica, 
ainsi nommées par le même auteur, mais seulement dans son Musée de 
Leyde. Voici les phrases que nous en avons prises dans le temps, et que 
de nouveaux renseignements obtenus cés jours-ci nous mettent à même de 
publier avec plus d’assurance. 

» 6. Ducula paulina, Bp. ex Temm. Mus. Lugdun.,ex ins. Celebens. 
Æneo-viridis ; subtus cum capite colloque glauco-vinacea ; nucha tectrici- 
busque caude inferioribus rufo-ferrugineis. 

» Je pense que c’est à M°* Knip (Pauline de Courcelles) que M. Temminck 
a voulu dédier cette espèce : il me semble que c’est celle qu'il a figurée sur 
la PI. 4 de ses Pigeons, comme femelle de l’ænea, mais le type ne se re- 
trouve pas dans nos galeries où il était, dit-il, déposé. 

» 7. Ducula basilica, Bp.ex Temm.Mus.Lugdun.,ex ins. Gilolo. Sémilis 
Carpophagæ æneæ, sed paulo major, et valde præstantior : viridi-ænea, plu- 
mis apice late rufis, unde dorso fere toto rufescente : subtus cum tibiis tectri- 
cibusque alarum inferioribus læte rufa, unicolor ; capite colloque undique, 
pectorisque parte anteriore albo-vinaceis; cervice pallide cæruleo-cana : 
rectricibus a basi viridi-coracinis, in medio cyaneo-nigris, apice griseo-fus- 
cescentibus : rostro nigro, lævissimo ; pedibus rubris. 

» La Ducula basilica fera partie du petit nombre d'espèces de choix dont 
les figures sont destinées à illustrer le savant Manuel de Zoologie de Schle- 
gel. Nous avons vu ces miniatures qui feront époque dans l’histoire de l’art 
appliqué à la science. On ne sait qu’admirer le plus, de l’exactitude de la 
forme et des moindres détails, du fini du burin, ou de la pose naturelle de 
ces fidèles images, qui offrent un contraste si complet avec les indignes cari- 
catures dont on affuble notre cohue d'éditions de Buffon et de Cuvier avec 
leurs innombrables suppléments. 

» Le cinquième genre, si remarquable par la somptuosité des espèces 
qu'il renferme, est Zonænas, institué par Reichenbach. Nous y admettons 
dans l’ordre suivant : 

» 1. C. mulleri, Temm., de la Nouvelle-Guinée. 

» 2. €. pinon, Quoy et Gaim., de la Nouvelle-Guinée. 

» 3. C. radiata, Quoy et Gaim., de Célèbes. 

RC: zoeæ, Less., de la Nouvelle-Guinée. 

» 5, C. rufigastra, Quoy et Gaim.,de la Nouvelle Guinée : cinq espèces 
toutes trop bien connues pour que nous nous en occupions davantage. 

» Le sixième genre est HEMIPHAGA, Bp., créé pour de très-brillants Car- 
pophagiens de forte taille, dont le dessous du corps est mi-partie blanc et 
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vert, et qui tiennent le milieu entre les genres précédents et Megaloprepia 
qui suit immédiatement. 

» Une de mes quatre Zémiphages tient encore au genre Zonænas par la 
bande grise de sa queue : c’est l'espèce des Philippines que Gray a figurée 
comme Carpophaga poliocephala dans ses Genera of birds. Mon type, au 
reste, et je le déclare ici formellement, a toujours été la €. novæ-zealandieæ, 
Gm., qui est aussi C. argetræa de Forster, et spadicea de Lesson. Mais, mal- 
gré sa ressemblance, il ne faut pas la confondre, comme on ne l’a fait que 
trop souvent, avec la véritable spadicea, Lath. Cette seconde espèce du 
genre qui vit à la Nouvelle-Hollande, a le bec plus petit et le plumage beau- 
coup moins brillant, son manteau tirant au châtain foncé, et le reste du dos 
et des ailes n'étant que glacé de vert. C’est à elle qu'appartiennent comme 
synonymes les noms de €. leucogaster, Wagl., princeps, Vig., gigas, Ran- 
zani ; et les figures de M" Knip, de Jardine et Selby, et de M. Gould. 

» Une erreur, qu'il serait peu généreux de rejeter sur le prote ou sur l’im- 
primeur, a fait changer à tort le nom spécifique dela quatrième Hémipbage, 
que j'appellerai Femiphaga forsteni. Temminck avait voulu dédier cette 
espèce, l’une de ses nombreuses découvertes, à M. Forsten, Président du 
Comité d’exploration des Indes Hollandaises : d’autres, connaissant mieux 
le célèbre voyageur allemand que le savant docteur hollandais, substitué- 
rent Forsteri à Forsteni; et Gray (qui visant droit au but ne transige jamais 
avec ses principes immuables), trouvant deux Carpophaga forsteri, appela 
celle-ci C. albigularis. Mais, après cette explication, nul nes’opposera, J'es- 
père, à la restauration du nom légitime, qui a plus d'un avantage sur le 
second. 

» MEGALOPREPIA ést le nom donné par le professeur Reichenbach au 
septième genre dont le type est Columba magnifica, Temm., si justement 
ainsi nommée. Le nord de la Nouvelle-Hollande en nourrit une race beau- 
coup plus petite, mais parfaitement semblable, qui se retrouve à la Nouvelle- 
Irlande. C’est pour nous une seconde espèce que nous nommons Megalo- 
prepia puella d’après Lesson, ce nom ayant la priorité sur ceux d’amarantha, 
Selby, et d’assimilis, Gould. Elle est beaucoup plus rare que la grande dans 
les collections; nous avons pu cependant en examiner sept ou huit exem- 
plaires, auxquels nous avons toujours trouvé douze pennes à la queue au 
lieu de quatorze; malgré cela, nous ne pouvons encore accepter ce caractère 
dangereux. Nous croyons devoir adjoindre comme troisième espèce aux 
Megaloprepia la jolie Columba perlata, Temm., de la Nouvelle-Guinée, à 
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taches couleur de rose sur les ailes, que l’on place généralement parmi les 
Ptilopodiens. 

» Le dernier genre des Carpophagiens comprend les espèces blanches 
appelées exclusivement MYRISTICivorA par Reichenbach. Son type est le 
Ramier muscadivore blanc de la PI. 103 du Voyage de Sonnerat à la Nou- 
velle-Guinée (qu’il ne faut pas confondre avec le cuivré de la PI. 102, Glo- 
bicera myristivora). Scopoli, le premier, le nomma €. bicolor, ce qui rend 
inutiles les noms postérieurs alba, Gm., et littoralis, Temm. 

» La seconde espèce, C. luctuosa, Reinwardt, de l'ile de Java, qui se dis- 
tingue par les plumes des cuisses noires, a été longtemps la seule à Jui 
adjoindre. Mais il faut leur ajouter comme relativement nouvelle, sinon la 
Carp. casta, Peale, de Soloo, trop semblable à la /uctuosa qui a aussi qua- 
torze pennes à la queue, du moins une troisième nommée depuis longtemps 
grisea par Gray dans le Musée Britannique et argentea par Temminck dans 
celui de Leyde, sans jamais avoir été régulièrement présentée au monde 
savant. Elle provient de Bornéo et nous la nommerons définitivement My- 
ristivora grisea, Bp. ex Gr. Similis M. bicolori; sed major (Long: 16 poll. 
Alar. 8 poll.) : griseo-argentea , capite colloque dilutioribus ; remigibus, 
scapularibus , rectricibusque basi late alba, nigris. 

» Le Jeune a les bords des plumes bruns. » 


MÉMOIRES PRÉSENTES. 


M. ce Mainisrre DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE transmet un. Mémoire de 
M. G. Faure, professeur à Bastia (Corse), ayant pour titre : Vouvelle 
théorie des parallèles rigoureusement démontrée sans le secours d'aucun 
postulatum. — T'risection élémentaire de l'angle par l'intersection de deux 
circonférences. 


La deuxième question étant du nombre de celles dont l’Académie a depuis 
longtemps renoncé à s'occuper, et la première, quoique n’ayant point été 
l’objet d’une décision formelle, étant de fait, depuis longues années, ran- 
gée dans la catégorie des questions à l’occasion desquelles on ne nomme 
plus de Commissions, MM. les Secrétaires perpétuels feront savoir à M. le 
Ministre que le Mémoire transmis n’est pas de nature à devenir l’objet d’un 
Rapport. 
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M. ce Minisrre DE LA Guerre transmet un second Rapport qui lui à été 
adressé par M. Hardy, directeur de la Pépinière centrale : Sur un pre- 
mier essai de dévidage des cocons du Bombyx cynthia. 


Ce Mémoire est accompagné de la Lettre suivante : 


« Paris, le 30 novembre 1854. 


« Monsieur le Secrétaire perpétuel, 


« Le 12 octobre dernier, par dépêche n° 1007, j'ai eu l’honneur de vous 
communiquer, avec prière de le soumettre à l’Académie, un Rapport dans 
lequel se trouvaient consignées les observations faites touchant une pre- 
mière éducation du BoMByxX CYNTHIA, opérée à la Pépinière centrale du 
Gouvernement à Alger. 

» Je viens de recevoir, et j'ai l'honneur de vous transmettre ci-joint, 
avec un échantillon de soie, un nouveau Rapport sur le même objet et qui 
me parait présenter assez d'intérêt pour être également mis sous les yeux de 
l’Académie. 

» Il résulte de ce travail que le ver à soie du ricin réussit admirablement 
en Algérie, où une seconde éducation vient d’accomplir toutes ses phases 
dans les meilleures conditions possibles, et qu'il est vraisemblablement 
appelé à accroître les éléments déjà nombreux de la production agricole 
coloniale. 

» Conformément à mes instructions, la personne désignée pour diriger 
ces éducations, M. Hardy, Directeur de la Pépinière centrale du Gouverne- 
ment, s’est principalement attachée à rechercher l'emploi industriel des 
cocons du nouveau Bombyx; c’est là en effet, ce semble, aujourd’hui le 
point capital de la question. Aucun résultat concluant ne s’est encore pro- 
duit, mais j'ai prescrit de continuer les expériences, et je ne désespère pas 
de pouvoir signaler prochainement à l’Académie quelque succes à cet 
égard. 

» Je vous serai reconnaissant, monsieur le Secrétaire perpétuel, de 
vouloir bien me faire connaître l’opinion qui sera émise par la ee société 
au sujet des deux Rapports sus-mentionnés. » 


Le nouveau Mémoire de M. Hardy est renvoyé à l’examen de la Com- 
mission qui avait été désignée à l’époque de la présentation du Mémoire 
précédent. 


VA 
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L’Acanéure reçoit un Mémoire destiné au concours pour le grand prix 
de Sciences physiques, question concernant la distribution des corps orga- 
nisés dans les différents terrains sédimentaires, suivant leur ordre de super- 

position, : { 
(Renvoi à la future Commission.) 


BOTANIQUE. — Études sur les Zostéracées (deuxième Mémoire ); par 
M. P. Ducnarrre. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à l'examen de la Section de Botanique.) 


« Ce deuxième Mémoire est relatif aux genres Thalassia Solan., Kœn.. 
Cymodocea, Kœn., et Posidonia, Kœn. 


» B. Genre THALASSIA Solan., Koœn.—1°, Thalassia ciliata, Koœn. N'ayant 
pas eu à ma disposition le T'halassia testudinum, Koœn.,. j'ai pris comme 
type de ce genre le Zostera ciliata, Forsk., de la mer Rouge, que Kœnig y 
rapporte sans hésitation, bien qu'il n’en connaisse pas la fructification. 

» Cette plante à une tige dressée, consistante, à nombreux entre-nœuds. 
qui, déjà courts à sa base, vont en se raccourcissant graduellement vers le 
sommet couronné par un faisceau de feuilles. Les branches, lorsqu'il en 
existe, ressemblent tout à fait à la tige. Je n’ai pas vu l’enracinement de la 
plante. Les feuilles sont alternes-distiques, assez: consistantes, parcourues- 
par de nombreuses nervures parallèles qui s’anastomosent en arc sur une 
ligne parallèle au sommet. Leur portion inférieure est très-pâle, forme une- 
gaine terminée par une ligule transversale. 

» La tige du Thalassia ciliata présente : 1° à son centre, un corps cen- 
tral composé de fibres ligneuses, à parois très-épaisses, conformé en tube 
dont la cavité est occupée par un tissu très-délicat, à cellules étroites et 
allongées; 2° une zone lacuneuse, creusée de grands tubes longitudinaux, 
vers le milieu de laquelle se trouvent six faisceaux excentriques, organisés 
comme le faisceau central, et rangés en deux groupes opposés, de trois. 
chacun ; 3° une zone corticalesans faisceau de liber, épaisse, subdivisée en 
une couche interne, très-dévreloppée, formée de cellules allongées, à parois 
très-épaisses, comme collenchymateuses, et une couche externe, sous-épider- 
mique, plus mince, formée d'un parenchyme plus délicat, à cellules plus 
courtes, plus larges, que recouvre une lame épidermique bien distincte. 
Il n'existe pas de vaisseaux dans cette tige. 

» Les racines ont une organisation semblable ; mais elles ne présentent. 
pas de faisceaux excentriques.. 
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» Les feuilles sont formées, sous un épiderme rempli de chlorophylle 
(epiblema), d'un parenchyme lâche et continu, parcouru par les nervures, 
dont l’organisation reproduit exactement celle des faisceanx de la tige. Elles 
n’ont ni lacunes longitudinales, ni faisceaux libériens. 

» 2°, Thalassia pectinifera, Dtre. Cette plante est conservée dans l’herbier 
du Jardin des Plantes; elle vient de l’archipel des Philippines. Elle est 
surtout caractérisée : par des écailles cornées, divisées en peigne, attachées 
à la base de la tige, par ses faibles proportions, par ses feuilles très-entières 
‘et presque tronquées au sommet, pourvues à leur base d’une gaine et d’une 
ligule. Sa tige et ses feuilles ont une structure entièrement analogue à celle 
du Thalassia ciliata. 

» 3°. Thalassia antarctica, Dtre (Ruppia antarctica, Labil.). Cette plante 
que les botanistes ont successivement transportée dans les genres Ruppia, 
Caulinia, Kernera, Posidonia, Cymodocea, ressemble tellement aux deux 
espèces précédentes par l’ensemble et la structure de ses organes végétatifs, 
que je crois impossible de l’en éloigner. La seule différence avecle T’halassia 
ciliata qu'il m’ait été possible d’y constater consiste dans l'existence, au 
milieu de la zone corticale, d’une troisième couche formée de cellules à 
parois très-épaisses, porictuées, très-allongées. Elle a, du reste, un corps 
central en forme de tube ligneux rempli d’un tissu très-délicat, et une zone 
lacuneuse dans laquelle se trouvent six faisceaux excentriques, organisés et 
disposés comme chez les Thalassia ciliata et pectinifera. 

» 4°. Thalassia stipulacea, Kœn. (Zostera stipulacea, Forsk.). Cette 
plante, dont on n’a pas vu la fructification, doit être exclue des genres 
Thalassia et Zosteru, en raison de la différence totale qui existe dans la 
disposition, la conformation et la structuregde ses organes végétatifs. 

» C. Genre CYMODOCEA, Kœn. 1°. Cymodocea æquorea, Kœn. J'ai pu 
étudier cette plante qui manquait jusqu’à présent dans la presque totalité 
des herbiers, sur une belle série d’échantillons stériles et fertiles des deux 
sexes recueillis cette année, dans le golfe de Smyrne, par M. Balansa. 

» Le Cymodocea æquorea possède un rhizome horizontal qui s’allonge 
en avant par le développement de son bourgeon terminal, et se détruit en 
arrière après un temps qui me paraît devoir être plus long que chez les 
Zostera. Ce rhizome se fixe au sol du fond de la mer par des racines soli- 
taires, qui naissent des nœuds, le long de son côté inférieur. Ses entre- 
nœuds sont généralement allongés. À tous ses nœuds, ou à peu près, nais- 
sent des rameaux alternes-distiques comme les feuilles, caractérisés par le 
grand nombre et la brièveté de leurs entre-nœuds, redressés et en même 
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temps inclinés en avant, terminés par un faisceau de feuilles. Celles-ci ont 
la configuration générale de celles des Zostera, avec leur gaine et leur li- 
gule. L'existence constante des rameaux, la brievèté de leurs entre-nœuds 
opposée au développement de ceux du rhizome, l'isolement et la situation 
des racines adventives me semblent être les caractères Vésettis les plus 
tranchés des Cymodocea. 

» La tige du Cymodocea ressemble à celle des Zostera par la disposition 
et la structure de ses trois parties constitutives, corps ou faisceau central, 
zone lacuneuse et zone corticale; mais elle s’en distingue très-nettement : 
1° par le grand nombre de ses faisceaux excentriques rangés sur deux 
cercles concentriques, et situés isolément dans l'épaisseur de la zone corti- 
cale ; 2° par l'absence des faisceaux libériens. Il y existe des trachées très- 
visibles. 

» La feuille de cette plante a ses nervures longitudinales anastomosées 
entre elles à des niveaux différents au-dessous du sommet. Intérieurement 
elle présente, sous un épiderme rempli de chlorophylle, un parenchyme à 
grandes cellules, creusé, dans chaque intervalle entre les nervures, de deux 
grandes lacunes longitudinales, vers le milieu de l'organe, d’une seule plus 
près des bords. Les cloisons que parcourent ses nervures, au nombre de 
sept ou neuf, sont subdivisées en trois lames, vers chaque face, par deux 
paires de lacunes ; on compte même trois paires de lacunes et, par suite, 
quatre lames dans celle qui renferme la nervure médiane. Deux faisceaux 
libériens se trouvent aux extrémités de la lame médiane de chaque cloison. 
Deux autres de ces faisceaux longent les deux bords. Cette feuille ressemble 
donc à celle des Zostera ; elle s’en distingue cependant par le nombre et la 
situation de ses lacunes et de segfaisceaux libériens. 

» 2°, Cymodocea preauxiana, Webb. Avec une organisation semblable 
dans sa généralité, cette plante diffère notablement de l'espèce précédente 
dans les détails de son anatomie. 

D. Genre Posiponra, Kœn. Le Posidonia caulini, Kœn., est organisé 
d’après un type différent de celui des trois genres précédents. Son rhizome 
rampant présente intérieurement une masse de parenchyme court et irré- 
gulier, rempli de fécule et entremélé de cellules pleines d’un suc rouge- 
brunâtre. L’axe de cette masse est formé par un faisceau ligneux à 3-5 
angles longitudinaux, composé uniquement de cellules à parois très- 
épaisses, et qu’entoure un cercle étroit, consistant en parenchyme délicat, 
entremêlé de vaisseaux nombreux, spiraux, annelés et réticulés. Dans tout 
le reste de la masse sont épars de nombreux faisceaux d'autant plus petits 
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qu'ils sont plus extérieurs, constitués par un prosenchyme à parois tres- 
épaisses. 

» Les feuilles alternes-distiques, comme dans toutes les Zostéracées, res- 
semblent quant à leur structure à celles des Thalassia par leurs nombreuses 
nervures longitudinales et par leur parenchyme continu, sans lacunes. 
Elles se rapprochent de celles des Zostera et des Cymodocea par l'existence 
de cellules libériennes sous leur épiderme. Elles se distinguent enfin de ces 
dernières parce que leurs cellules libériennes sont trèsnombreuses, non 
réunies en faisceaux définis, mais placées irrégulièrement de manière à 
combler les espaces qui existent çà et là entre l’épiderme et les cellules du 
parenchyme sous-jacent. 

» Le résultat dernier de mes Etudes sur les ZOSTÉRAGÉES est, comme on 
le voit, que les caractères végétatifs et anatomiques des genres Zostera, 
Thalassia, Cymodocea, Posidonia, les distinguent aussi bien que peuvent 
le faire ceux de la reproduction. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — ÂVote sur les recherches de l’iode de l'air par la rosée ; 
par M. Ap. Cnarix. 


« Quelques chimistes ont tenté, en ces derniers temps, de reconnaître la 
présence de l’iode dans l’atmosphère, soit par l'analyse des eaux pluviales, 
soit en faisant passer un grand volume d’air dans une petite quantité d’eau 
destinée à le dépouiller de ce principe, et de leurs résultats négatifs ils ont 
cru pouvoir conclure à l'absence de l’iode. 

» Cependant la présence de l’iode dans l’air n’est pas seulement un fait 
établi par mes observations directes, vérifiées par une Commission de l’Aca- 
démie des Sciences dans un travail long et minutieux, c’est encore un fait 
qui, avant d’être directement établi, se présentait comme une déduction 
tellement légitime des faits antérieurement observés, qu’à moins de mettre 
en doute la raison, il pouvait être permis de l’affirmer, même dans le cas 
où sa vérification directe n’eût conduit qu’à des résultats négatifs, et l’on 
sait que ce n’eüt pas été alors le seul exemple de faits certains quoique non 
susceptibles de démonstration expérimentale. , 

» Voici succinctement les faits qui conduisent, en dehors même de la 
vérification expérimentale, à faire admettre l’existence de l’iode dans l’air : 

» 1°. L'iode est assez abondant chez les plantes des eaux douces pour 
être aisément reconnu, même dans la lessive brute de leurs cendres. 

» 2°, L'iode ne pouvant êtré produit par les plantes qui le puisent néces- 
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sairement dans les eaux, il est clair qu’il doit y être contenu et qu’on eut 
été en droit d’affirmer le fait, même si, ce qui était possible, les moyens 
analytiques n’eussent pas permis de l’y retrouver. Mais la démonstration à 
été directement faite, non-seulement par nous-même, mais par M. Mar- 
chand, par M. le professeur Filhol, de Toulouse, dans ses belles et exactes 
recherches sur les eaux des Pyrénées, par M. le professeur Poggiale dans 
son très-important travail sur les eaux des casernes et des forts des environs 
de Paris, elc. | 

» 3°. Lorsqu'une eau commune est évaporée après addition préalable de 
potasse (privée d’iode), on trouve son iode dans le résidu fixe; quand la 
même eau est évaporée sans potasse, il n’y a plus d’iode dans le résidu fixe ; 
mais si l’on condense l’eau vaporisée, on trouve dans celle-ci tout l’iode qui 
existait dans l'eau avant sa distillation. Si la vapeur d’eau n'était pas 
recueillie, elle irait évidemment dans l’atmosphère et son iode avec elle. Or 
se passe-t-il autre chose à la surface de la terre dans le grand phénomène de 
la formation des vapeurs qui sans cesse s'élèvent dans l’air? 

» L’'iode existe donc au même titre dans l’atmosphère de la terre et dans 
le dôme d’une cornue où de l’eau est réduite en vapeur; il tombe de la pre- 
miere avec la pluie, il descend du second avec l’eau condensée. De telle 
sorte que si nous ne trouvions pas l’iode dans l’air ou dans les eaux qui y 
sont condensées, nous aurions, non à nier sa présence, mais à accuser d’im- 
perfection nos moyens actuels d'investigation. Heureusement, il n’en est 
rien. J'ai constaté la présence de l’iode en lavant de 4ovo à 8000 litres 
d’air (les poussières étant interceptées); je l’ai trouvé dans l’eau de pluie, je 
l'ai trouvé surtout abondant dans le givre. C’est même ce dernier fait qui 
m'a paru devoir être repris pour mettre aux mains de tous les chimistes une 
substance fournie par l’atmosphère et contenant assez d’iode pour que sa 
présence püt y être facilement constatée; seulement, au lieu de givre, qui 
ne se forme que rarement, j'ai opéré sur la rosée, produit aussi de la con- 
densation des vapeurs les plus basses de l’air, et qu'il est facile de recueillir 
par le moyen qu'a employé M. Boussingault dans ses belles recherches sur 
l’ammoniaque de l'atmosphère, savoir, en étendant une pièce de batiste sur 
un châssis exposé à l’irradiation nocturne. 

» Voici comment on opérera pour découvrir l’iode dans la rosée, qui en 
contient au moins six fois plus qu’un poids semblable d’eau de pluie : 

» A 1 litre ou même à o!',5 de rosée on ajoute à peu près 1 gramme de 
carbonate de potasse bien privée d’iode (il faut employer d’autant plus de 
carbonate alcalin que la rosée est salie par plus de matières organiques, 
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l’exces de celles-ci causant une grande perte d’iode au moment de la cal- 
cination), on évapore, on calcine avec modération, on reprend par l'alcool 
à 94 degrés, on évapore de nouveau, on calcine à la lampe jusqu’à ce que 
le résidu, qui d’abord noircit, soit devenu incolore : de l’iodure de potassium 
(mêlé d’une faible quantité d’autres sels) reste au fond de la capsule où, 
après refroidissement et solution dans 1 décigramme d’eau, on le recon- 
naîtra (dans la capsule même autant que possible) par toutes ses réactions. 
En opérant sur une suffisante quantité de rosée, on pourra obtenir un pré- 
cipité pondérable d’iodure de palladium qui, décomposé dans un tube, don- 
vera des vapeurs d’iode. 

» Je ferai la remarque, en terminant, que, comme on pouvait le prévoir 
en se reportant à leurs sources, il y a un certain parallélisme entre l’iode et 
l’'ammoniaque quant aux proportions générales de ces corps dans la pluie 
et la rosée. » 


(Renvoi à l’examen de la Commission nommée pour les précédentes com- 
munications de l’auteur relatives à la recherche de l’iode; Commission 
à laquelle on invite à s’adjoindre M. Boussingault, qui s’est beaucoup 
occupé d'analyses de la rosée, comme moyen de constater la présence 
des substances répandues en faible proportion dans l’atmosphère.) 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Recherches sur le magnétisme terrestre. (Premier 
Mémoire : Variations du magnétisme terrestre comparées aux variations 
périodiques de la température par l'influence magnétique du Soleil. — 
Deuxième Mémoire : /nstruments destinés à indiquer en niéme temps 
l’analogie ou la différence des variations diurnes de la déclinaison ma- 
gnétique et de la température. — Troisième Mémoire : Détermination du 
pôle et de l'équateur magnétique); par M. Muxxer. 


« Ce travail, qui a simplement pour objet d'étudier si l'influence solaire 
est directe ou indirecte, se base exclusivement, dit M. Müller, sur vingt 
années d'observations faites à Paris par M. Arago, et dont les registres 
viennent d’être déposés à la Bibliothèque de l’Institut. J'y joins, comme 
pièces à l'appui, plusieurs cartes construites sur les données même de 
M. Arago, par une méthode graphique nouvelle, et, entre autres, la courbe 
des variations moyennes de la déclinaison pour une année tout en- 
tière, » 

(Renvoi à l’examen d’une Commission composée de MM. Duperrey, 
de Senarmont, Bravais. ) 
C., R. 1854, ame Semestre. (T. XXXIX, N° 25.) 142 
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MÉTÉOROLOGIE. — /Vouvelles observations relatives à la grêle et au grésil ; 
par M. Deprexy. 


Dans cette Noté, qui fait suite à celle qui a été mentionnée dans la séance 
du 20 novembre, l’auteur donne le résultat de quelques observations qu'il 
a faites ultérieurement. Ayant eu, le 29 novembre, occasion d'examiner la 
nature de la neige qui, tombée pendant dix jours, formait une couche 
épaisse, il trouva la couche supérieure composée de grains arrondis d’appa- 
rence saccharoïde, formés eux-mêmes de l’agglomération de corps plus 
petits également sphériques. Le lendemain, après une apparence fugitive 
d’orage qui se manifesta seulement à Longchaumois, par un éclair, et sans 
qu'on entendit aucun bruit, on observa sur le sol des grains de grésil, ana- 
logues pour la composition à ceux dont il vient d’être parlé, mais dont la 
forme en toupie était tout à fait celle des grêlons décrits dans la précédente 
communication, 


Cette Note est renvoyée, comme l'avait été la première, à l'examen 
de M. Pouillet. 


PALÉONTOLOGIE. — Vote sur les ossements fossiles de crocodiles récemment 
découverts dans le calcaire tertiaire de Lecce, royaume de Naples ; par 


M. Cosra. 
(Renvoyé à l’examen de M. Duvernoy.) 


MÉCANIQUE. — Description et figure d'un nouveau système de pistons 
désignés sous le nom de pistons diaphragmatiques ; par M. NV. Marne. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Seguier. ) 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Description d'un nouveau pétrisseur mécanique ; 
par M. Bovuver. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, et M. le Maréchal Vaillant.) 


MÉDECINE. — ÎNote sur les conditions dans lesquelles se développe la 
contagion du choléra-morbus; par M. AnceLon. 


L'auteur, en s'appuyant d’une part sur un certain nombre d'observations 
particulières qui lui sont propres, et de l’autre sur quelques faits généraux 
admis par tous les praticiens qui ont eu occasion d’étudier la marche et les 
symptômes de la maladie, arrive à cette double conclusion : 1° que le cho- 
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léra n'est pas ordinairement contagieux pendant la vie des cholériques ; 
2° que la contagion n'est redoutable que près des cadavres des cholériques 
dont la présence, sur un point donné, constitue un foyer épidémique. 


(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et Chirurgie. ) 


MÉDECINE. — Cause secondaire du choléra-morbus ; par M. Buzrar», 
de Corbigny. 


. 


Dans une précédente Note, l’auteur avait assigné au choléra-morbus, 
comme cause première, la diminution de l'ozone dans l'atmosphère; sa nou- 
velle Note à pour objet d'établir que cette modification dans l’air en amène 
une autre dans l’organisation animale, modification en vertu de laquelle les 
liquides contenus dans certains vaisseaux et les substances contenues dans 
le tube digestif sont soustraits à l’action de la vie et restent uniquement sou- 
mis ‘a l’action des forces qui régissent la matière inerte : de là production 
d’une fermentation putride, dégagements de gaz et autres phénomènes phy- 
siques au moyen desquels on peut, suivant l’auteur, se rendre compte des 
phénomènes morbides observés dans une attaque de choléra, depuis sa 
période d’incubation jusqu’à sa terminaison funeste ou favorable. 


(Renvoi à l’examen de la Section de Médecine et Chirurgie.) 


MÉDECINE. — /ntoxication des marais proposée comme devant anéantir le 
miasme paludéen (deuxième Mémoire); par M. H. pe Marrier. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée \ 


M. Conrrra adresse de Lisbonne, pour la Commission chargée de juger 
les pièces admises au concours du prix Bréant, plusieurs flacons remplis 
d’un médicament annoncé comme remède préservatif du choléra-morbus. 

On fera savoir à l’auteur que ce remède ne pourra être pris en considé- 
ration par la Commission tant que la formule n’en aura pas été donnée. 
La composition, du reste, une fois connue, l'envoi du médicament préparé 
devient sans objet. 


M. VersrragTe Iserpyr adresse une nouvelle Note relative, comme les 
précédentes, à la manière dont, suivant lui, nous acquérons par la vue la 
connaissance des corps. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires déja nommés, MM. Magendie, 
Serres, de Senarmont.) 


142. 
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M. Guxr adresse de Montfort (Sarthe) un' Mémoire ayant pour titre : 
Observations géogeniques, et exprime le désir que ce travail soit renvoyé à 
l'examen d’une Commission. 


(Commissaires, MM. Cordier, Dufrénoy, Boussingault.) 


CORRESPONDANCE. 


En mettant sous les yeux de l’Académie le premier volume d’un ouvrage 
de feu M. le professeur Roux, intitulé : Quarante années de pratique chi- 
rurgicale, M. 1e Secrérame peRpéruez donne lecture d’une Lettre de 
M. Anatole Roux, fils de l'honorable académicien, qui fait hommage, en 
son nom et au nom de sa famille, de cet ouvrage que son père préparait de 
longue main, et dont une mort prématurée ne lui a pas permis de surveiller 
la publication. 


M. Dur offre, au nom de l’auteur M. Bourgois, un Rapport sur la 
navigation commerciale à vapeur de l’Angleterre (voir au Bulletin biblio- 
graphique). 

L'ouvrage avait été présenté à l’Académie, mais, par suite de sa publica- 
tion, la Commission qui avait été chargée de l’examiner n’en peut plus faire 
l’objet d’un Rapport. 


M. Cuarn prie l’Académie de vouloir bien le comprendre dans le nombre 
des candidats pour la place vacante dans la Section de Botanique, par suite 
du décès de M. Gaudichaud. 


(Renvoi à l’examen de la Section de Botanique.) 
M. Juzes CLoquer prie également l’Académie de le vouloir bien compter 


parmi les candidats pour la place vacante dans la Section de Médecine et 
de Chirurgie, par suite du décès de M. Roux. 


(Renvoi à la Section de Médecine et Chirurgie.) 


M. Jures Guérin adresse une semblable demande. 


(Renvoi à la même Section.) 
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PHYSIQUE DU GLOBE. — ÂVote sur la limite des neiges perpétuelles dans les 
Alpes françaises ; par M. Rozer. 


« Il est écrit, dans plusieurs ouvrages de physique et de météorologie, 
que la limite inférieure des neiges perpétuelles dans les Alpes se trouve à 
2 708 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

» Les observateurs à qui l’on doit cette détermination ne se sont certaine- 
ment pas rendu compte de ce que l’on doit entendre par neiges perpé- 
tuelles ; ils auront pris pour telles celles accumulées par les vents, contre 
des obstacles et dans des cavités, en quantité assez considérable pour que la 
chaleur du soleil ne:puisse parvenir à les fondre pendant l'été. IL existe 
un grand nombre de sommets et plusieurs plateaux, élevés de plus de 
3300 mètres, qui ne conservent pas de la neige pendant tout l'été. 

» La limite inférieure des neiges perpétuelles est le lieu où la neige, 
tombée, directement, pendantles saisons froidessur une surface horizontale, 
ne reçoit pas une assez grande quantité de chaleur, pendant la durée 
des saisons chaudes, pour se fondre entièrement. 

» Mes observations pendant les années 1851, 1853 et.1854, m'ont con- 
duit à fixer le niveau de ce lieu, dans nos Alpes, vers 3 400 mètres au- 
dessus du niveau de la mer, c’est-à-dire à 700 mètres de plus que celui 
actuellement adopté. 

» Dans un Mémoire, lu devant l’Académie le 15 décembre 1851 (1), j'ai 
montré que la pluie résulte toujours de la neige tombante, qui commence à 
fondre à une hauteur proportionnelle à l'élévation de la température. J'ai 
établi, en outre, que, lorsqu'il pleut dans les vallées à une altitude de 
800 mètres, le thermomètre marquant + 16°, il neige vers 3000 me- 
tres. L'été dernier, le thermomètre a souvent dépassé + 25°, Dans ces 
mêmes vallées, et pendant la pluie, la neige couvrait toujours les som- 
mets et les plateaux situés vers 3 400 mètres d'altitude, dans toute la région 
montueuse partant du mont Viso pour s'étendre jusqu'aux vallées de la 
Durance et de Barcelonnette. 

» À ce niveau, je n'ai jamais vu pleuvoir, et comme il est sensiblement 
le même que le plus bas, auquel j'aie trouvé de véritables neiges perpé- 
tuelles, j'en conclus que la limite inférieure de ces neiges se trouve exacte- 
ment au même niveau que le lieu où commence la pluie dans les plus. 


(x) Comptes rendus, tome XXXIIL. 


, 
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fortes chaleurs; ou, en d’autres termes, que les neiges perpétuelles 
commencent à une surface de niveau au-dessus de laquelle il ne pleut 
jamais, élevée, dans nos Alpes, de 3 400 mètres au-dessus de la mer. » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Action du fluide séminal sur les corps gras 
neutres; par M. Lowcer. 


« Je me propose d’adresser prochainement à l’Académie un travail dans 
lequel sont consignés les résultats de mes recherches concernant l’action 
de divers liquides de l’économie animale sur les matières grasses. Ici je 
me bornerai à donner un extrait sommaire de la partie de ce travail qui se 
rapporte au fluide séminal étudié sous ce point de vue. 

» 1°, Si l’on mélange avec le fluide séminal une matière grasse neutre 
(de l’huile d'olives par exemple), et si on les agite ensemble, le mélange 
se transforme aussitôt en un liquide semblable à du lait; il se fait une 
émulsion. Celle-ci est tellement parfaite, que, jusqu’au moment même de la 
putréfaction (avec une température de + 15° à + 20°), le liquide blanc et 
crémeux ne change pas du tout d’apparence, et qu'il n’y a par le repos 
aucune séparation entre la matière grasse et le fluide séminal. 

» 2°, Lorsqu'un pareil mélange a été maintenu au bain-marie entre 
+ 35° à + 4o°, pendant quatorze à seize heures, on constate que, sous 
l'influence du liquide séminal, la graisse n’est pas seulement divisée et 
émulsionnée, mais qu’elle ’est, en outre, modifiée chimiquement. Car la 
matière grasse neutre et le fluide séminal alcalin forment, au moment de 
leur mélange, un liquide blanc laiteux à réaction alcaline, tandis qu’apres 
le laps de temps indiqué, le même liquide présente une réaction sensi- 
blement acide. 

» Si, parmi les fluides animaux, le fluide séminal n’est pas le seul à 
produire la saponification des graisses, c’est-à-dire leur décomposition en 
glycérine et en acide gras, je n'hésite pas à affirmer que du moins il est 
celui qui possède ce pouvoir au plus haut degré. Je ne sache pas que cette 
propriété intéressante, que je rattache à certaines conditions de l'acte géné- 
rateur, ait été signalée, jusqu’à présent, par d’autres observateurs. » 


MÉDECINE, — Sur la physiologie des paralysies ; par M. Mansnazz Has. 


« La physiologie des paralvsies est encore à faire. Puisqu’il y a deux 
principaux centres nerveux, le cerveau et la moelle épinière, il doit y avoir 
deux ordres spéciaux de paralysies : le premier où l’influence du cerveau, 


Se. tu 


(1091 ) 
le second où l'influence de la moelle épinière est anéantie ou interceptée. 

» J’appelle paralysie cérébrale la paralysie dans laquelle l'influence 
du cerveau est interceptée, et paralysie spinale la paralysie dans laquelle 
l'influence de la moelle épinière est interceptée. Cela ne veut pas dire 
qu’il y a maladie du cerveau ou de la moelle épinière dans ces cas res- 
pectivement; mais bien que l'influence de ces organes est, par quelque 
cause ou maladie que ce soit, annulée par rapport aux muscles des 
membres paralysés. L’hémiplégie produit ordinairement une paralysie céré- 
brale, mais aussi, dans les cas très-forts, une paralysie spinale : tandis 
qu'une maladie limitée à un petit espace de la moelle épinière dorsale 
produit une paralysie cérébrale des membres inférieurs, l'influence de la 
partie de la moelle située en dessous du point malade continuant à s’exer- 
cer. De même une destruction d’une longueur considérable de la moelle 
épinière, ou anéantissement des fonctions de nerfs spinaux, produit une 
paralysie spinale. 

» Une paralysie cérébrale est donc une paralysie où les muscles sont 
privés de l'influence du cerveau; une paralysie spinale, une paralysie où 
les muscles sont privés de l’influence de la moelle épinière. 

» L'hémiplégie de la face est une paralysie cérébrale; la paralysie du 
nerf facial est une paralysie spinale. Or, voici les caractères de ces deux 
espèces de paralysies : 

» Dans la paralysie cérébrale, l'influence de la volontéest seule inter- 
rompue. Il n’y a plus dans ces paralysies, lorsqu'elles sont complètes, de 
mouvements volontaires : il reste toutes les fonctions de la moelle 
allongée ou de la moelle épinière. De sorte qu’il y a, dans ces différents cas: 

» 1°, Mouvements par émotion ; S 

» 2°, Mouvements liés au bâillement, à la toux, etc. ; 

» 3°. Mouvements diastoliques; 

» 4. Contractions toniques symétriques de la main; 

» 5°, Augmentation comparative de l’irritabilité hallérienne ; 

» 6°. Augmentation comparative de l’action dé la strychnine. 

» Dans les paralysies spinales, il n’y a rien de tout cela, et l’irritabilité 
hallérienne est comparativement moindre. 

» Je reviens sur le cas de l’hémiplégie. Ordinairement il y a, quelque 
temps après l'attaque, un certain degré d'amélioration; il y a un peu de 
retour de la puissance volontaire. Il y a aussi existence des phénomènes 
que j'ai mentionnés ; mais, dans des cas plus rares, il n’y a pas d’améliora- 
tion; ces phénomènes ne se montrent point, ou ils sont moins apparents. 
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Alors la main et le bras ne sont pas affectés de contraction tonique, et l'ir- 
ritabilité hallérienne n’est pas comparativement augmentée. On dirait que 
c'est une exception à la règle que je viens de poser. Il me paraît, au con- 
traire, que le choc de l'accès a été assez fort pour détruire, pour ainsi dire, 
les puissances nerveuses du système spinal. Ainsi, lorsqu'on divise les 
centres nerveux entre le cerveau et la moelle allongée dans la grenouille, 
on suspend la puissance nerveuse, de manière à anéantir les mouvements 
diastoliques. Un choc plus fort les anéantirait complétement, comme le fait 
un coup de foudre. L'attaque d'hémiplégie produit le même effet absolu- 
ment; et dans le cas où il y à amélioration, c’est un exemple de paralysie 
cérébrale avec phénomènes spinaux; mais dans le cas où cette amélioration 
ne se montre pas, il n’y a pas deces phénomènes, et tout en étant une mala- 
die du cerveau, c’est bien, par l'intermédiaire du choc, une paralysie spi- 
nale : l'irritabilité en reste épuisée; les mains restent flasques et immobiles. 

» Tous ces phénomènes, à une exception près, sont des objets de purè 
observation, à l'exception de l’irritabilité. Pour mettre à l'épreuve cette 
fonction de la fibre musculaire, j'ai fait et j'ai répété avec les plus grandes 
précautions, à des intervalles variés, des expériences avec l’influence gal- 
vanique. 

» Je me suis servi, dans ces épreuves, d’un courant purement galvanique, 
des plus légers et des plus simples, provenant de la machine de Smikshank ; 
j'ai mis les mains paralysées, et non paralysées, par exemple, dans le même 
bassin d’eau pure et les pieds dans un autre, et j'ai bien observé lesquels 
étaient affectés par le moindre degré du galvanisme. Or, dans les membres 
affectés de paralysie cérébrale, c’est toujours le membre paralytique qui est 
le plus contractile par le galvanisme ; et dans les cas de paralysie spinale, 
ce sont toujours les membres non paralytiques qui en sont les plus suscep- 
tibles. 

» J’aitiré de ces expériences plusieurs conclusions qui me paraissent du 
. plus haut intérêt pour le physiologiste et pour le médecin. 

» 1°, Il paraît que le cerveau, par ses actes de volition, tend à épuiser 
l'irritabilité des muscles; 

» 2°, Que la moelle épinière, au contraire, est la source de cette même 
irritabilité ; 

» 3°. Que le courant galvanique peut servir de diagnostic entre les 
cas de paralysies cérébrales, et ceux de paralysies spinales, 

» À l’appui de ces conclusions viennent les phénomènes que j'ai déjà 
“énumérés, c’est-à-dire les effets de l'émotion, des bâillements; les mou- 
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vements diastoliques ; les contractions toniques symétriques ; l'effet de la 
strychnine, lorsque ce médicament est administré, etc. 

» Outre les paralysies cérébrales et spinales, il y a des affections 
nerveuses qui se lient avec la moelle allongée et les nerfs pneumogastriques, 
que je me propose de traiter à une autre occasion. Il restera encore à 
étudier les maladies du système ganglionnaire. 

» Restent enfin des paralysies bien obscures : les paralysies cum agita- 
tione; cum spasmo ; les paralysies e plumbo ; e rheumatismo; ex hysteria ; 
e dentitione , etc. Il faut bien du travail pour se faire des idées bien nettes 
et bien exactes de toutes ces maladies : les émotions, l’'irritation de la moelle 
épinière; l’action du poison, l'influence de la douleur, la soustraction de la 
volonté, l'effet du choc, tout y est à étudier. » 


M. Encre, secrétaire de la Classe physique et mathématique de l’Aca- 
démie de Berlin, adresse, au nom de la Commission des Cartes célestes, 
publiées sous les auspices de l’Académie, deux feuilles nouvelles : l’heure ITI 
et l'heure VI, avec les catalogues des étoiles qui ont été observées dans 


_ cette partie du ciel (voir au Bulletin Bibliographique). 


M. Max, Souurrze, en faisant hommage à l’Académie d’un exemplaire du 
grand travail qu’il vient de publier sur les Rhizopodes ou Foraminiferes, se 
plait à reconnaitre tout ce que cette branche de la science devait déjà aux 
belles recherches d’un naturaliste français, M. Dujardin, dont il a eu fré- 
quemment l’occasion de confirmer les observations. 


M. Prevosr Durocuer adresse, pour la Bibliothèque de l'Institut, un 
volume manuscrit, contenant des Tables des nombres premiers de 1 à 


10900, et les Tables des facteurs de 2 à 9 999. 


M. Laney, au nom de la Société d’Horticulture de Londres, remercie 
l’Académie pour l'envoi des tomes IX, X, XI, XII et XIII des Mémoires des 


savants étrangers. 


M. Varzezaz annonce de Calcutta l'envoi d’une collection des bois de 
l'Inde, offerte par M. Macdonald Stephenson, directeur des chemins de fer 
de la présidence du Bengale, qui avait déjà adressé à la Société Royale de 
Londres une semblable série, intéressante à divers titres, et en particulier au 
point de vue des expériences sur la résistance des matériaux. 


C.R.,1954, ame Semestre. (T. XXXIX, N°95. 143 
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M. Dumowr, consul général de Liberia, annonce l'intention de donner à 
l’Académie une collection de Vertébrés et d’Insectes conservés dans l’alcool, 
collection qui vient d’être apportée de Monrovia, sur la côte occidentale 
d'Afrique, par un navire récemment arrivé en France. 


L'Académie, n'ayant pas de collections d’histoire naturelle, ne peut ac- 
cepter celle qui lui est offerte que pour en disposer, avec l'agrément du 
donataire, en faveur du Muséum. 

Une Lettre à cet effet sera adressée à M. Dumont. 


M. Miarne envoie, au nom de W. Peter Moller, pharmacien à Christiana, 
un flacon d’huile de foie de morue, préparée dans les pêcheries de Nordland 
avec les foies des poissons frais et par une méthode qui est dégagée de toute 
opération chimique. 


MM. Dumas et Balard sont invités à examiner ce produit, et à faire savoir 
à l’Académie s’il offre, comme médicament, une supériorité marquée sur 
ceux que fournissent aujourd’hui les bonnes officines. 


M. Guizrox demande et obtient l'autorisation de reprendre les pièces 
qu’il avait présentées au concours pour les prix de Médecine et de Chirur- 
gie de 1854, pièces qu’il a l'intention de présenter de nouveau au concours 
de l’année prochaine, en les appuyant de plusieurs observations qui prou- 
veront l'efficacité de sa méthode de traitement pour certains cas de rétré- 
cissement de l’urètre. 


M. Bayanp adresse une Note sur une question dont il a déjà fait l’objet 
de diverses communications : l'influence que peut avoir la vaccine sur le 
développement ultérieur de certaines maladies chez les individus vaccinés. 
La nouvelle Note à pour titre : « Du choléra et de la suette d'après les 
auteurs du XVII siècle. » 


M. Manrsor, auteur d’un Mémoire sur le choléra, déclare que son inten- 
tion n’a jamais été de présenter ce travail au concours pour le prix du legs 
Préant. 


L'Académie a jugé convenable de soumettre à l'examen d’une même 
Commission les diverses communications qui pourront lui être adressées, 
se rapportant au choléra-morbus. Ainsi toute pièce relative aux causes, à la 
nature ou au traitement de cette maladie sera, quelles que puissent être les 
intentions de l’auteur relativement au concours, renvoyée à la Section de 
Médecine, constituée en Commission spéciale pour le prix du legs Bréant. 
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M. Rocnar» adresse quelques remarques relatives à un passage qui ne 
lui semble pas assez explicite dans le Rapport fait à l’Académie par la Sec- 
. tion de Médecine qui avait été chargée de rédiger un programme pour le 
prix du legs Bréant. 


L'Académie, qui a donné son approbation à ce Rapport, juge que la 
Commission a exposé avec la clarté suffisante les conditions imposées 
aux concurrents; en conséquence, elle considérera comme non avenue 
toute demande de développements ultérieurs. 


M. Arremann Lenovy prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de 
la Commission à l’examen de laquelle à été renvoyé un Mémoire précé- 
demment adressé par lui. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 


M. Carrez annonce avoir construit le modèle d’un appareil qui, appli- 
qué à un aérostat, permet de le faire monter ou descendre à volonté, sans 
perte de gaz et sans perte de lest. Il est disposé à adresser une description 
de ce mécanisme à l’Académie, si elle le jugeait digne d’un examen. 


M. Viens envoie la copie d’une Lettre qu'il a adressée à l'Empereur, 
et qui est relative à certaines facultés dont il se dit doué, facultés à laide 
desquelles il serait averti à l’avance des modifications qui doivent survenir 
dans l’atmosphère. 


M. Bracuer demande l’ouverture de deux paquets cachetés qu'il avait 
déposés à l’avant-dernière séance. 


À 4 heures 34 minutes l’Académie se forme en comité secret. 
. La séance est levée à 6 heures. F. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 20 novembre 1854, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Statuts de la Société d'Émulation du département du Doubs, adoptés à la 
séance du 6 avril 1854; + de feuille in-8°. 
Annales de Chimie et de Physique; par MM. CHevREUL, DUMAS, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT, DE SENARMONT, avec une Revue des travaux de 
143.. 


( 1096 ) 
Chimie et de Physique, publiés à l'étranger; par MM. WurTZz et VERDET; 
3° série ; tome XLIT; novembre 1854; in-8°. 

Annales de l'Agriculture française, ou Recueil encyclopédique d’Agricul- 
ture; publié sous la direction de MM. Lonper et L. BouCHARD ; 5° série; . 
tome IV; n° 9; 15 novembre 1854; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences, et de 
leurs applications aux arts et à l'industrie; fondée par M. B.-R. DE MONFORT, 
rédigée par M. l'abbé Moreno; 3° année; V° volume; 19° livraison; in-8°. 

Journal d'agriculture pratique, Moniteur de la propriété et de l'agriculture, 
fondé en 1837 par M. le D' Bix10; publié sous la direction de M. BaRRAL; 
4° série; tome IT; n° 22; 20 novembre 1854; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; 
n° 5; 20 novembre 1854; in-8°. 

La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; 
3° année; 2° série; 32° livraison ; 15 novembre 1854 ; in-8°. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale; par M. À. MARTIN-LAUZER ; 
n° 22; 15 novembre 1854 ; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi. Journal des Sciences médicales pratiques ; 
publiée par M. le D' Louis SauREL ; t. VII; n° 9; 15 novembre 1854; in-8°. 

Nuovi... Descriptions de nouveaux genres et de nouvelles espèces de plantes 
monocotylédones; par M. PH. PARLATORE. Florence, 1854; in-8°. 

The quarterly... Journal trimestriel de la Société Chimique de Londres. 
Vol. VIT; n° 32; octobre 1854 ; in-8°. 

Congressional Report... Rapport fait au Congrès des Étais-Unis sur la dé- 
couverte des effets anesthésiques de l'éther; par M. Enw. SranLy, de la Caro- 
line du Nord , et M. ALEXAND. Evans, du Maryland ; 1852; in-8. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n% 134 à 136; 14, 16 et 18 no: 
vembre 1854. 

Gazelte hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n° 59; 17 novembre 
1854. 

Gazette médicale de Paris; n° 46; 18 novembre 1854. 

L’Abeille médicale; n° 32; 15 novembre 1854. 

La Lumière. Revue de la photographie ; 4° année; n° 46; 17 novembre 1854. 

L’Ingénieur. Journal scientifique et administratif; 4o° livraison ; 15 no- 
vembre 1854. | 

La Presse médicale; n° 46; 18 novembre 1854. 

L'Athenœum français. Revue universelle de la Littérature, de la Science ei 
des Beaux-Arts; 3° année; n° 46; 18 novembre 1854. 
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Le Moniteur des Hôpitaux; rédigé par M. H. DE CASTELNAU; n°® 135 à 
137; 14, 16 et 18 novembre 1854. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 27 novembre 1854, les ouvrages 
dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
2° semestre 1854; n° 21; in-4°. 

De l'électrisation localisée et de son application à la physiologie, à la patho- 
logie et à la thérapeutique; par M. le D' G.-H. DUCHENNE, de Boulogne. 
Paris, 1855; 1 vol. in-8°. 

Suite à la chimie de Berzelius. Traité-de Chimie organique; par M. CHARLES 
GERHARDT ; tome IIT; 0° livraison. Paris, 1854; in-8°. 

Théorie générale des approximations numériques, suivie d'une application à 
la résolution des équations numériques ; par M. 3. VIEILLE. Paris, 1854; in-8°. 
(Présenté, au nom de l’auteur, par M. PONCELET..) 

Cours de Mathématiques, accompagné de tableaux synoptiques; par M. J. 
RAMBOSSON. Arithmétique. Paris, 1855; in-8°. 

Arithmétique résumée en tableau synoptique; par le même. 

Manuel du Vaccinateur des villes et des campagnes; par M. ApDE-MARGRAS, 
de Nancy. Paris, 1855; in-12. 

Traité élémentaire des champignons comestibles et vénéneux; par M. Duruis. 
Paris, 1854; in-12. 

Dissertation sur l'influence qu'exerce dans les plantes la différence des sexes sur 
le reste de l’organisation, suivie de l'examen des deux sortes de déclinismes ; par 
M. le D' D. CLos; br. in-8°. 

Almanach de l’ Algérie; 1855. Guide du Colon; publié d'après les documents 
fournis par le Ministère de la Guerre. 

Illustrationes plantarum orientalium ; par MM. le comte JAUBERT et ED. 
SpacH; 44° livraison ; in-4°. 

Rapport présenté à M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Tra- 
vaux publics, par l'Académie de Médecine, sur les vaccinations pratiquées en 
France pendant l'année 1852. Paris, 1854; in-8°. 

Bulletin de l'Académie impériale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dugois (d'Amiens) et GIBERT ; tome XX ; n° 3; 15 novembre 1854; 
in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique ; n° 9 ; tome XXI; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques; 10 et 25 octobre 1854; in-8°. 
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Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux arts et à l’industrie, fondée par M. B.-R. pE MONroRT, 
rédigée par M. l'abbé Moieno; 3° année; V° volume; 20° livraison ; in-8°. 

L’Agriculteur praticien. Revue de l'agriculture française et étrangère ; n° 4; 
in- 8°. | 

La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; 3° an- 
née; 2° série; 33° livraison; 25 novembre 1854; in-8°. 

Magasin pittoresque ; novembre 1854 ; in-8°. 

Resumen... Résumé de quatre mois d'observations météorologiques faites à la 
Havane, avec applications aux phénomènes périodiques, à l'hygiène et à la 
médecine; par M. ANDRÉ POEY; in-8°. (Présenté, au nom de l’auteur, par 
M. BECQUEREL.) 

Astronomische.…. Nouvelles astronomiques ; n° 924, 925 et table. 

Gazette des hôpitaux civils et militaires ; n°% 137 à 139; 21, 23 et 25 no- 
vembre 1854. 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie : n° 60; 24 novembre 
1854. 

Gazette médicale de Paris; n° 43; 25 novembre 1854. 

L'Abeille médicale ; n° 33; 25 novembre 1854. 

La Lumière. Revue de la Photographie ; 4° année; n° 47; 25 novembre 1854. 

L'Athenœum français. Revue universelle de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts ; 3° année; n° 47; 25 novembre 1854. 

La Presse médicale ; n° 47; 25 novembre 1854. 

Le Moniteur des Hôpitaux, rédigé par M. H. DE CASTELNAU; n° 138 à 
140; 21, 23 et 25 novembre 1854. 


l’Académie a reçu, dans la séance du 4 décembre 1854, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus. hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; 
2° semestre, 1854 ; n° 22 ; in-4°. 

Quarante années de pratique chirurgicale ; par M. Pu.-J. Roux. Tome I. 
Chirurgie réparatrice. Paris, 1854; in-8°. 

Rapport à S. E. M. Ducos, Ministre de la Marine, sur la Navigation com- 
merciale à vapeur de l'Angleterre; par M. BourGois; in-4°. (Présenté, au 
nom de l’auteur, par M. Dupin.) 

Traité de Gymnastique raisonnée, au point de vue orthopédique , hygiénique 
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et médical, elc. ; par M. Cu. HEISER. Paris, 1854; in-8°. (Adressé au con- 
cours Montyon, Médecine et Chirurgie.) 

Dictionnaire Technologique français-anglais-allemand, rédigé d'après les meil- 
leurs ouvrages spéciaux des trois langues, etc.; par MM. TOLHAUSEN frères et 
GARDISSAL; 1° et 2° parties. Paris, 1854 ; 2 vol. in-12. 

Le Magnétisme expliqué par lui-même, ou nouvelle théorie des phénomènes 
de l'élat magnétique comparés aux phénomènes de l'état ordinaire; par M. le D° 
GARCIN. Paris, 1855; 1 vol. in-8°. 

Théâtre scientifique. Electricité. Galvani, drame en cinq actes , suivi de Notes 
scientifiques ; par M. AUDRAND. Paris, 1854 ; in-8°. 

Observations sur l'argile plastique et les assises qui l'accompagnent dans la partie 
méridionale du bassin de. Paris et sur leurs relations avec les couches tertiaires 
inférieures du nord ; par M. E. HÉBERT. Paris, 1854; broch. in-8°. 

Note sur l’âge des sables blancs et des marnes à PHYSA GIGANTEA de Rilly, en 
réponse à la communication faite par M. PRESTWICH, dans la séance de la 
Société Géologique de France du 21 février 1854 ; par le même; broch. in-8°. 

Note sur une nouvelle espèce de Cirrhipède fossile (Scalpellum darwini, He.); 
par le même ; £ de feuille in-8°. 

Mémoire sur la tendance des tiges vers la lumière; par M. J. Payer ; # de 
feuille in-8°. 

La Sténographie logique, soigneusement analysée et démontrée, suivie d’une 
explication raisonnée des signes et d'un résumé; par M. I. N. Paris, 1854; 
broch. in-8°. 

Annales de la Société d’'Émulation du département des Vosges; tome VII; 
2° cahier; 1853. Epinal, 1854 ; in-8°. 

Annuaire de la Société Méiéorologique de France; tome IT, 1854; 
2° partie. Tableaux météorologiques; feuilles 9 à 15; in-8°. 

Bulletin de la Société académique d’Agriculture, Belles-Lettres, Sciences et 
Aris de Poitiers; 1°", 2° et 3° trimestres 1854 ; n° 33 à 35; in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; n® 127; in-8°. 

Bulletin de la Société libre d'Émulation de Rouen. Bulletin des travaux pen- 
dant l’année 1853-1854 ; in-8°. 

Exposé des travaux de la Société des Sciences médicales de la Moselle; 1853. 
Metz, 1854 ; in-8°. 

Mémoires de l'Académie de Stanislas ; 1853. Nancy, 1854; in-8°. 

Mémoires de la Société impériale des Sciences naturelles de Cherbourg ; 
2° volume; 4° livraison; in-8°. 

Annales de l'Agriculture française, ou Recueil encyclopédique d'Agriculture, 
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publié sous la direction de MM. Lonper et L. BOUCHARD; 5e série ; tome IV ; 
n° 10; 30 novembre 1854; in-8°. 

Annales des Sciences naturelles , comprennnt la Zoologie, la po 
l' Anatomie et la Physiologie comparée des deux règnes, et l'Histoire des corps 
organisés fossiles ; 4° série, rédigée pour la Zoologie par M. MiLNE-EbWaRps, 
pour la Botanique par MM. AD. BRONGNIART et J. DECAISNE. Tome IT; n° 2; 
in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux arts et à l'industrie, fondée par M. B.-R. DE MONFORT, 
rédigée par M. l'abbé MolGno ; 3° année; V° volume; 21° livraison; in-8°. 

Journal des Connaïssances médicales pratiques et de pharmacologie; n° 6; 
30 novembre 1854 ; in-8°. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; par M. A. MARTIN-LAUZER ; 
n° 23; 1° décembre 1854 ; in-8°. 

Revue Thérapeutique du Midi. Journal des Sciences médicales pratiques; 
publié par M. le D' Louis SAUREL; 5° année ; tome VIL; n° 10 ; 30 novembre 
1854; in-8°. 

Pharmacopea norvegica, regia auctoritate edita. Christianiæ, 1854 ; in-8°. 

Astronomical.…. Observations astronomiques, magnétiques et météorologiques, 
faites à l'Observatoire royal de Greenwich, dans l'année 1859, sous la direction 
de M.G.-B. AIRY, astronome royal, publiées par ordre de l’Amirauté. Londres, 
1854; r vol. in-4°. 

Memoirs.. Mémoires de la Société royale Lie de Londres. Vo- 
lume : XXII. Tes 1854; in-4°. 

Monthly... Comptes rendus mensuels de la Société royale Astronomique. 
Volume XIII (novembre 1852 — juin 1853). Londres, 1853; in-8°. 

On the... Sur le système français de poids, mesures et monnaies, et son adap - 
tation à l'usage général; par M. JAMES YATES ; avec un résumé de la discussion 
qui a eu lieu sur l'opuscule publié par M. CHARLES Mawey. Londres, 1854; ;in-8°. 

Urber die... Sur l'organisation des Polythalames (Foraminifères), avec des 
remarques sur les Rhizopodes en général; par M. Max. SIG. SCHULTZE. 
Leipzig, 1854; in-8°. 

Verzeichniss… Catalogue des étoiles observées par BRADLEY, PrAZZ1, LALANDE 
et BESSEL, dans la partie du ciel comprise entre 5*,56® et 7°,4® d’ascension 
droite, et entre 35 degrés sud et 15 degrés nord de déclinaison, calculées et 
réduites pour 1800; par M. C. BREMIRER, de Berlin; 6° heure; feuille 7 
Berlin, 1853 ; in-f. 
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